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L ’UNE E l L AüTKE AH MEE
LorNque le» petlts Jíars ••ü’Apoyo”  sont 

venus combatiré avec noas l'uii cl’eux 
me ratoiitait leiir pénurie en malíriel 
et surtout en officiers: il ne leur restail 
que le í ’ommandant et deux I.ieute- 
muit».

Le lendemain ce» couraReux enfunts, 
avee leur Commandant et Jes deux of- 
lleiers prenaient Trijueque et Imttaient, 
dan» une pouwife ma)fiiiflque. la puissan- 
te Ami«'-e italienne.

Cela me rapj)elait oette Aniiée espa' 
jfnole <|Ue nou» avons trouvée en 1931 
il ravénement de la I{í*publique. 22.000 
officiers et 97.000 soldáis, c’est-á-dire 
—cela semille une blagne —  un officier 
pour quatre soldáis.

L ’efficacití milltaire de cette .Armée. 
la Science taclique de ses ofikiers fai- 
saient sourire letranger. Nos prouesses 
militalres, c ’était une loiigne liste de dé- 
faltes, la perte di* nos colonies el ha 
désastres encore récenls dii !>Iaroc.

LorsíjUe tous ces p«*llls officiers 
n’avaieiil pas l'ocí'asion d’organiser les 
tueri«>» pour gagner grades et lionneiirs, 
ils s’employaieiit ü conspirer, ü leí pclnl 
<|ue l'Am iée espagnole n’élail pas un<> 
Arm«'-e mililalre mais une hunde de 
conspiraleurs qui coulait ass<‘7. cher au 
peupic.

(fuelle différence avec nolre .Arniée 
d’aujourd'hui. L ’authenliqiie .Armé»- dii 
|M-upl<- a surgí de c»;s milici»-ns i|iii, h- 
19 julllel, avons abaiidonné no» foyi-rs 
pour prendre un fusil, un fusil qu'il a 
fallu conquérir loiil d ’ahord.

Elle a surgi comme elle a pu avec «les 
moyens de forlune, en a»s«‘niblanl des 
initialives indlviduelles, en accumiilanl 
du matériel dans des condillcns Irés dif- 
flcll«“s et en forgeanl en plein»- lulle »-es 
command<-menls surgís du jXMiple <|iii 
marchent la imiin dans la main.

.Muinlenant nous avoius une Arniée. 
Elle cst fom i»V par le» ouvriers el pay- 
sims des Ierres d'Espagne; elle e»l lor- 
mée par h-s camarades de 23 naliona- 
lltés qui sont veniies volonlairement dé- 
fendre la liberté.

CetU- Arniée cst en l-Ispagne et dans 
le monde quelque chose qui ne s’esl ja­
máis vue; nous soimin-s en Irain d«- la 
falre, pus á pas, jivec une effii’acité qui 
nVsl pas d<* la théorie, avec une ílisci-

pline qui n'est pas de la soumission, mais 
avec i|U)‘l(|Ue chose qui cst de refflca- 
«•ité et d<- la dis»-ipllne au plus baúl dé- 
gré.

O l t e  Armé»- a t»-mi léle au Irailre 
lout d’abord; elle repoiisse maintei-ant 
l'inviusion étrangér»-. I>aiis un avenir 
pruchain elle r»-inp»irtera la vlctoire pour 
éloigner »léfiniliv»-menl d’Espagne le 
siM-ctn- du fasclsm»-.

I.á ou l'Armée de 22.000 officiers uc- 
«‘umulait des défaites, celle-cl mur»-he 
vers la vi»-toir»-. Et fa«-e i  TArniée "or- 
ganisadissimo”  »le l ltalle qui a été Jus- 
qu'ii présenl uin- cspé»-e d’éponvanlail In­
ternational, les p»-tlts gars “d’.Ai»oyo" i  
moitié ñus, satis offici»-rs, se »’«uvri-nl 
»!»- gloire et couvr»-nt Muss»>llni de rldl- 
c.iile.

■Mais que diable u-t-elle, cette nouvel-

le .Armée d'Espagne, celle de» homin»-» 
de la Castilh- et «le la .Manche, d’Extr»-- 
madoiir»- »-t du I>-vant, «l’Andahtusie »-t 
d»-s Astiiries, d»< CuUilogne et d'Euzka- 
»li, «-elle d»-s Interiiationuux d»-s 23 pays, 
qu‘á-t-ell»- done pour faiix! rét»mn»-aient 
du mond»-?

Elle a un rl»-ii qui cst une grande cho­
se: en fu(M» de la cunjuratloii d»-s Inté- 
réts báturds dont la fas»-lsm«- »-st Tlni- 
pression la plus «-ynitiu»:, elh- a dans s»-s 
brigudes, dans s»-s Imtuillons, dans ses 
tranché»-», «latís s«-s Etat-M ajors, dans 
les «-erveaux de s«-s ch«-f» et dans l«*s 
v<‘iii«-s ménit- de s«-s hommt-s la séve iiit- 
mortelle d«-s grands révolutioiinaire» et 
par «h-ssiis tous le suiiflle IntinI de l'idéal 
d«- la lllM-rté.

ANTO NIO  CABKEKA
Commandant d'Etat-Major.

NOS INEOHMATIOl NS
.Noiivelles ¡iiíoriia(¡olíalos

I^AKIS. —  Le ministro des Affaires 
t^rangéres, M. Yvon Delbos, a eu une 
Itingue ccnférence avec l’ambasaadeur de 
l’U.R.S.S. en France au sujet des der- 
niers événcironts cu Espagne, surtout 
sur la présence de troupes italiennes au 
front de Guadalajara.

Dans sa demiére séance, la Com- 
mission permanente du Sénat frangals 
s'est oceupée des réponse» allemandes et 
italiennes concernant le Pacto de l'Ouest, 
de la questlon méditerranéenne et sar- 
tout de la présence de divislons itallen- 
nes entléres sur le Cront de Guadalajara, 
En ce qui concerne cette demlére ques- 
tion, la Commission a décidé que la pré­
sence des troupes italiennes en Espagne 
représente un fait trés grave sur lequel 
il faut attirer l'aUcnUon du Comité de 
Non-Intervention.

— Le ministre des Affaires Etrangé- 
res, M. Eldcn, a convoqué d’urgence une 
conférence des emba.ssadeurs de France. 
d'Itaiie. d'Allemagne et «le l'U.R.S.S. Le 
motif pour cette convocatlon urgente 
doit étre cherché dans une communica- 
tion trés importante du gouvemement 
soviétique dans laquelle il exprime son

mécontcntement avec le plan de contrOle 
des cétes espagnoles et fait «hís propo- 
sltions de changement sernsatlonnelles. 
Les détails du contenu de la note sovié­
tique ne sont pas encore connus.

D'aprés dea Informations de source 
bien renselgnée, la grande défaitc des 
división» italiennes au front de Guada­
lajara a provoqué une grande conster- 
natlon en Halle. A  Milán, des grands 
troubles auraient éclaté lorsque les soi- 
disant “ volontalrcs" se sont refusés de 
partir pour l'E.spagne.

PARIS.— "L'Oeuvre" conununlque que, 
pendant lea demiers clnq mola, 3.500 per- 
sonnes ont été arretés en Allemagnc 
pour avoir exprimé, leur solldarlté avec 
l’Espaignc républlcalne.

KO.ME. Mussollnl a Interrompu subl- 
tement son voyage en Lyble et est re- 
tourné en toute urgonce A Rome. Le 
mauvals temps sert de prétexte J^pur 
cette interruption soutlalne en réalité il 
s'agit, comme toute la pressg anglaise 
le souligpie. des nouvellcs alarmantes 
arrlvées á Rome sur la marche des opé- 
rations au front de Guadalajara et de 
la sltuatlon diplomatlque qui ont fait 
rentrer le Duce d. Rome.

(S u ilr il lit Tiriiit* pugr.)
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I
Nos caraarades du deuxifeme 

Bataillon avalent, ces jours^cl, le 
plalslr et la grande satisfäction 
de revoir en bonne santd notre 
camarade Dumont, qui leur en- 
voie le message EUivant.

Vu Bataillon «Commune de Paris» ôuvaYs“qu"fvaîrmirx̂q̂^̂^̂ Uir
goupiller une grenade. A  ce momenu,

Camarades du Bataillon '‘Commune camarade espagnol se sauve. Ceci attj:' Am 
de Paris"! Vous 6 tes dignes de ceux l’attention des fascistes qui l’abatUK, ®
dont vous portez le titre glorieux. Par q’un coup de crosse. L ’attention se pc:‘ gade, '
vous, par le sacrifice de tous nos frö- tant sur lui, nous autres risquons net'-' taillon
res des Brigades et de toute l’Armee chance en fuyant ä notre tour. olle
du peuple espagnol, les libertds seront Jamais personne n’a pu döcrire coi- in den 
sauvees! ment l’on peut nasser entre d,s Cents' kennet

J. D l'M ONT nes de bailes; toujours est-il que 5,: pracht
Commandant honoraire du Bataillon neuf que nous 6 tions, un seul se 3 i^  merad

blesser. En route, je perdis 1 S aulwK) jeman

1^ •! \ ^ t?? camarades, mais je trainais na grensf! er auc
■' l l S i l S  cl t C r r C I  de degoupm^e pendant plus de trois&L- besond

Apres avoir oppos6  une vive rdsis- lomfetres. Je rentrais le prem.er, 
tance ä l’attaque que nous livraient les heure plus tard, j ’eus la satisfatjir, organ
tanks fascistes notre capitaine, le ca- voir d’entrer mon camarade, saiip'. losen
marade Cotille, nous fit replier. Mal- 1^® j’®“® rae mte motj se nac
heureusement, au cours de cette retrai- histoire invraisemblable, lui donnait mj versts
te, nous dtions sdpards de notre capi- cachet de confirmation. rung
taine qui fut blesse au cours d’un re- Conclusion: Aprfes une grande penrl sich 
tranchement. Aprfes une retraite de deux *̂ ®̂ P°nne legon qui, en tout teraps, nousi hatte
kilomfetres, des camarades de la F.A.I. appellera la prudence. sie
allaient prendre position sur la mon- DEÜVIANGEI.LES nung
tagne. Nous ddeidons, un camarade et Com. Pol. de la seme Cie. in Sc
moi, de nous joindre ä ces camarades; du 2&me bataillon. dem
nous les suivons de erdte en crete de jungi
fagon de laisser le moins possible de ........................................................... .. ehe '
terrain aux mains des fascistes Italiens. 1 1 0 tX*G CcTHXcll*8 ClC den
Enfin, nous croyons voir le gros de la  ̂  ̂ &®^
troupe qui se composait de cent ä cent K a r l  S c l i a e f e r  ^eki
cinquante camarades. Sur le conseil des &®^
camarades espagnols, nous nous appro- camarade Karl Schaeler, Chel A Olle
Chons pour nous joindre ä ce groupe. 3eme burcau de notre Brigade, est tomIx sen

J’oubliais de dire que nous dtions une samedi passe. Comme, quelques jours avart, sinn
dizaine de camarades: le camarade Boom avait pris ä la täte du bataillon "Apoyo", feiei 
de la Seme Compagnie, sept on huit village de Trijueque, il s'cst troave cd- Unii
camarades espagnols et moi. Tout ä encore en premieres lignes en rem- eine
coup, nous voilä entourds de quatre fu- plissant vaillamment son devoir. Depuis des die
sil-mitrailleurs. Aussitöt cet ordre que annees, il ätait un combattant fidcle et de- ansl
nous comprenions tres bien malgrd qu’il uoue du mouvement ouvricr allemand; ei ne
nous füt donne en Italien; “Fusils ä te- ®n Espagne, dans la lutte grandiosepom Ged
rre!” Nous ne voulions pas lächer nos liberte du peuple espagnol, il lut egale-
fusils et, quant ä moi, je mourais d’en- ment un des meilleurs et des plus courag- ^nfi 
vie de tuer celui qui se trouvait devant combattants de notre Brigade. Il a lais-

se sa vie dans un secteur oü nous ne nous frei 
trouvons plus seulement en lace des bau- frei 
des de Franco, mais dejä face ä lace avec siei
des unites de l'armee du lascisme italieu. SCh
Plein d'orgueil et convaincu de notre vie- Ho
toire. il a encore vu le commencemenf de gei
notre grande contre-ollcnsive, dans laquelle Ve

Ib  __- ^  ^  . nous avons, devant les yeux du monde en- ein
troupes de Mussolini, portant Er

*  ainsi un coup dur au prestige militaire du se,
■* lascisme italien. J

j  A  cote de tous ces heros inconnns, Qui,
delenseurs de la grande cause, pour laquelle 
nous luttons dans la glorieuse arniäe po- 

W * , '  pulaire espagnole, ont laisse leurs vics, In
V * i  camarade Schaeler vivra dans la memoire

^ t ■' nies genärations äprises de liberte.
\  ^  Nous le saluons une derniire lois en lui ^
' ^  ' la» disant sous les drapaux inclinäs devant sa

tombe: Tu  es tombe comme antilasciste 
droit et courageux, nous te vengerons en 11
poursuivant Vattaaue victorieuse qu en pre- 

l.u-n.,.ra.ii,.„..e .„sb.iK-e fâ -isu-s. mieres lignes tu as declenchäe avec nous.

Camarades du Bataillon “Commune de 
Paris” : Je vous salue avec fierte! Unis 
ä nos frdres des Brigades et de la jeu- 
ne Armde du peuple d’Espagne, vos ges- 
tes ont dtonnd le monde!

“Ils” dtaient sürs de vaincre et n’a- 
vaient rien mdnagd pour atteindre ce 
but rapidement.

“Ils” attaqudrent avec toutes leurs 
forces sur le Jarama, mais vous dtiez 
lä et leurs attaques se brisdrent sur vo- 
tre rdsistance. Les durs combats vous 
avaient epuisds et les fascistes, croyant 
le moment favorable, porterent alors 
leurs coups les plus violents sur le Gua­
dalajara. Ddjä, ils chantaient victoire et 
les diplomates s’apprdtaient ä saluer le 
traitre Franco comme maitre de l’Es- 
pagne. Et leur surprise fut immense de 
vous trouver lä une fois de plus leur 
barrant le chemin.

Permettez ä. votre “ancien”, permet- 
tez ä un Soldat, ayant vu bien de ba- 
tailles, de vous dire toute son admira- 
tion.

Je vous salue bien bas, vous les morts 
Chers camarades, tombds pour le plus 
sublime iddal; je vous salue, camarades 
''lessds, qui, dans nos höpitaux, souffren 
dans votre chair meurtrie pour dpar- 
gner au monde les horreurs d’une nou- 
velle guerre.

Je vous salue, camarades qui, depuis 
quarante jours, dans un effort qu’on eut 
orü suchumain, barrez la route aux for- 
ces du fascisme pour dviter k vos fre- 
res les chaines de l’esclavage et de la 
servitude.

‘ r >
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“ P A S A R E M O S ”

Lnsere skandinavisclieii Kaiiicraden
Am 19ten Dezember 1936 ist der da­

mals einzige Schwede iin der Ilten Bri­
gade, Genosse Olle Meurling vom Ba­
taillon Thälmann gefallen.

Olle Meurling war nur wenige Tage 
in dem Bataillon; man hatte ibüi schon 
kennen imd schätzen gelent als einen 
prachtvollen und unerschrockenen Ka­
meraden aber kaum hat ihn hier irgend 
jemand näher gekannt. Zu Hause war 
er auch nicht von den Leuten, die sich 
besonders bemerkbar machen; er war seit 
Jahren in der kommunistischen Jugend 
organisiert, als einer von vielen namen­
losen Genossen in den Reihen. Die Rei­
se nach Spanien war für ihn eine Selbst­
verständlichkeit. eine logische Folge­
rung von der Lebensanschauung, die er 
sich im äussersten Emst angeeignet 
hatte.

Sicher hat Olle Meurling keine Ah­
nung gehabt, was sein Tod vor Madrid 
in Schweden bedeuten würde. Und trotz­
dem ist es so dass der Tod dieses einen 
jungen Schweden eine politische Tatsa­
che von der grössten Bedeutung gewor­
den ist. Nicht nur haben alle Zeitun­
gen seinen Tod besprochen und seinen 
Nekrolog gebracht. Riesenversammlun- 
gen für den spanischen Kampf sind in 
Olle Meurlings Namen in Arbeiterkrei- 
sen und in weiteren demokratisch ge­
sinnten Kreisen gewesen. Die Gedenk­
feier für Olle Meurling in der Upsala- 
Universität, wo er studiert hatte, war 
eine der besuchtesten Versammlungen, 
die je in der traditionsreichen Stadt ver­
anstaltet wurden. Man konnte kaum ei­
ne radikale Zeitung öffnen, ohne ein 
Gedicht, ein Bild, irgend ein Andenken 
von diesem unbekannten Soldaten vor­
zufinden.

“Dass ein Schwede fällt, oder dass er 
freiwillig sein Leben aufs Spiel setzt in 
fremden Ländern, ist schon früher pas­
siert. Oft ist eine solche Tat nur ge­
schehen aus Lust zu Abenteuern, aus 
Hoffnung auf Ruhm. Einstimmig besa­
gen die Zeugnisse über die persönliche 
Veranlagung von Olle Meurling, dass 
eine solche Einstellung ihm fremd war. 
Er war ein fröhlicher und guter Genos­
se, der sich nie hervortat. Wenn ein 
junger Mann von diesem Guss ohne vie­
le äussere Umstände zu den spanischen 
Schützengräben fährt und vor Madrid 
stirbt, dann ist es der grösste Ernst. 
Er steht uns nahe, obwohl er unser po­
litischer Gegner war, sowohl durch sei­
nen Tod für eine Sache, die auch die 
unsrige ist, wie durch die Gesinnung, 
wovon sein Schicksal zeugt”.

So sind die Gedenkworte an Olle 
Meurling in einer sozialdemokratischen

Jugend-Zeitung. Dabei muss man sich 
vergegenwärtigen, dass in den skandi­
navischen Ländern leider immer noch 
kein entscheidender Schritt für eine 
Vclksfrcrt-Bildv.ng gemacht worden ist; 
dass die radikalen Rarteien sich manch­
mal gegenseitig bekämpfen mit einer 
Bitterheit, die anderswo besser ange­
bracht gewesen wäre. Eine Tat, und ei­
ne Tatsache, wie der Einsatz des Le­
bens dieses jungen Kommunisten', hat 
das vollbracht was tüchtigen politischen 
Leitern zu misslingen schien: gemein­
sam haben Sozialisten und Kommuni­
sten, Radicale und Syndikalisten, Pacifi- 
sten und Demokraten sich um die Bahre 
dieses jungen Mannes sammeln können 
und erschüttert festgestellt, dass der 
Feind immer und überall derselbe, der 
verhasste Faschismus ist. Von dieser 
Erkenntnis, vor; diesen ersten gemein­
samen Veranstaltungen ist der Schritt 
nicht weit bis zur Verwirklichung einer 
allgemeinen Volksfront und Einheits­
front. Und so hat der Tod des Ge­
nossen Olle vielleicht in unseren nor­
dischen Ländern dem Faschismus einen

schwereren Schlag beigebracht als er 
es je gedacht hätte.

Es kann hier erstaunlich wirken, dass 
man so viel schreibt und sagt von dem 
Einsatz eines einzelnen Kameradea, Jetzt 
zählt die Brigade viele Kameraden aus 
den nordischen Ländern, von demselben 
Guss und derselben Gesinnung wie Olle 
Meurling. Ihr Entschlu.ss hat wilde Dis­
kussionen im Reichstag und in den Zei­
tungen hervorgerufen; er hat dem gan­
zen  antifaschistischen Kampf neue 
Nahrung gegeben; er hat un.seren Lands­
leuten, die dank einem glücklichen 
Schicksal und einer nihigen Vergangen­
heit manchmal politisch zur Indifferenz, 
und Lauheit neigen, es hat ihnen doch 
gezeigt, dass es auch bei uns Men.schen 
gibt, die sich der Tragweite des grossen 
Kampfes des antifaschisti.schen Spaniens 
bewusst sind.

Die meisten unserer hiesigen Genossen 
haben ihre Arbeit aufgegeben, um hier­
herzukommen; sie sind im besten Sinne 
des Wortes für eine Idee in den Kampf 
gezogen. Sie haben schwere Verluste 
gehabt, und sie haben einen sehr harten 
Kampf ertragen müssen. Diese Toten 
aber bahnen den Weg einem glückliche­
ren Leben; sie sind gestorben, damit an­
dere besser leben koönnen.

N ACHRICHTENDIENST
fii((M'iia(ioiiale IVadiricliiiMi

P.-VKIS. —  Der franzoesische Aussen- 
minister Yvon Delbos behandelte in 
laengerer Aussprache mit dem Pariser 
Botschafter der Sowiet-Union die letzten 
Ereignisse in Spanien, vor allem die 
Anwesenheit italienischer Truppen an­
der Front von Guadalajara,

—  Die permanente Kommission des 
franzoesischen Senats hat sich in ihrer 
letzten Sitzung mit der deutsch-italie­
nischen Antwort bezuegllch des West­
paktes, mit der Mittelmeerfrage und 
der Anwesenheit ganzer italienischer 
Divisionen an der spanischen Front von 
Guadalajara befasst. Die Kommission 
ist in der letzten Frage zu dem Schluss 
gekommen, dass die Anwesenheit italie­
nischer Truppen- in Spanien einen sehr 
ernsten Fall darstellt, ueber den das 
Nichteinmischungskomit6  entsprechend 
orientiert werden wird.

LON'DI N. — Der englische Aussenmii- 
nistor Eden hat in aller Eile eine Konfe­
renz der Botschafter Frankreichs, Ita­
liens, Deutschlands und der Sowjet-Union 
einberufen. Die Ursache fuer die eilige 
Einberufung liegt in einer ausserordent- 
licht wichtigen Mitteilung der Sowjetre­
gierung, in der sie ihre heftige Unzufrie­

denheit mit dem Plan der Kontrolle der 
Spanischen Kuesten zum Au-sdruck 
bringt und sensationelle Abaenderungen 
vorschlaegt. Einzelheiten ueber den In­
halt der russischen Note sind noch nicht 
bekannt.

—  Wie man- aus .sicherer Quelle er- 
faehrt, hat die grosse Niederlage der 
italienischen Divl.sionen ar der spani­
schen front von Guadalajara grosse Be- 
steurzung hervorgerufen. In Mailand soll 
es zu Unruhen gekommen sein, als sich 
die .sogenannten Freiwilligen weigerten 
nach Spanien geschickt zu werden.

PARIS.— Wie die Zeitung "L ’Oeuvre” 
mitteilt, wurden ln den letzten 5 Mona-« 
ten in Deutschland 3.500 Personnen ver­
haftet, weil sie sich mit dem republika­
nischen Spanien solidarisch erklaert hat­
ten.

KO.ME. —  Mussolini hat seine Rei.se 
nach Lybien ploetzllch unterbrochen und 
ist ln aller Eile nach Rom zurueckge- 
kehrt. Als Vorwand fuer die ploetzllche 
Reiseunterbrechung wird das unguensti- 
ge Wetter angegeben, waehrend

es sich ln Wirklichkeit darum­
handelt, dass die alarmierenden Nach­
richten ueber den Verlauf der Operatio­
nen an der Guadalajarafront sowie die 

(I'urIhH/.imjf Seil«* .'»)
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“ PASAREMOS

«Unser Scluie(zeiif>raben ist uns(‘re
Fabrik».

Am 22. Maerz fand in Madrid eine 
grosse Beratung der Vereinigten Sozia­
listischen Jugendverbaende statt, in de­
ren Mittelpunkt die Organisierung der 
Produktion stand. Vertreter unserer Bri­
gade hatten die Ehre am selben Abend 
durch die Initiative der 11. Division (Di­
vision Lister) eine Aussprache zu haben 
mit einigen Stachanovistinnen und Sta- 
chanovisten aus Madrider Betrieben. Es 
war ein grosses Ereignis, dass Stacha- 
novisten der P’ront und des Hinterlan­
des sich kennenlernten und aussprachan 
uebar die Erfolge ihrer Arbeit. Die Be­
deutung der Abends wurde denn auch 
vom Kommandanten Lister, sowie vom 
Divisionspolitkommissar Carlos und dem 
Kriegskommissar der Internationalen 
Brigaden, Keimerad Gallo, unterstrichen.

Die an den Fronten geliestete Arbeit 
ist unseren Kameraden bekeinnt. Weni­
ger bekannt ist die Opferbereitschaft 
der Arbeiter und der Arbeiterinnen des 
Hinterlandes und hierueber wollen wir 
unseren Kameraden einiges zur Kenntnis 
bringen.

Ein Kamerad aus einer VVaeschefa- 
brik berichtet, dass in ihrem Betrieb 
allein 6  solcher Stachanovistenkolonnen 
bestehen: dass in der Hemdenabtelung, 
wo man frueher in 8  Stunden 800 Hem­
den produziert hat, gegenwaertig bei 
10 - stuendiger Arbeitszeit 2.100 Hemden

produziert werden; dass einzelne Bue- 
glerinnen, die frueher 60 Hemden taeg- 
bugeleten, heute 150 Hemden taeglich 
buegeln. In der Kragenabteilung wurde 
die Anzahl der Kragen von 800 auf 
2.000 erhoeht. Der Kamerad unterstrich, 
dass sich die Qualitaet kei.neswegs ver­
schlechtert hat. In der Zuschneiderab­
teilung leistet man heute in 6  - einhalb 
Stunden das, wozu man frueber 8  Stun­
den brauchte. Es gibt Kameraden, die 
auf einem Spezialgebiet heute in einer 
ja manchmal sogar in einer halben Stun­
de ihre Aufgaben erfuellen, wozu sie 
bi.sher 9-11 Stunden brauchten. Eine 
Kameradin aus dem Betrieb Quiros er- 
klaerte: Unser Schuetzengrabeti ist un­
sere Fabrik .—  Es gibt keine Ruhe, so­
lange es an der Front Beduerfnisse gibt. 
Unser Gewehr ist unsere Maschine. W ir 
haben fuer den Fall, dass es die Notwen- 
digke't an der Front erfordert, i??i Be­
trieb ein Reservebataillon und fuer die 
Kameradinnen besondere Krankenpfle­
gekurse organisiei't".

Ein Kamerad aus einer Elektrofabrik 
meint, ec koenne nur an den Wertzif- 
fem die Erhoehung der Arbeitsleistung 
demonstrieren. Vor vier Monaten pro­
duzierten sie einen Preduktenwert von 
einigen 20.000 Pesetas, in «twa 20 Tagen 
wird sich der Wert auf 600.000 Peseten 
erhoeht haben. Kopf - und Handarbeit

ergaenzen sich. Ehemalige Technika 
stehen als einfache Arbeiter an Jet! 
Maschine. Geistesarbeiter machen Han­
darbeit. Eine Kameradin aus einer Strik-i 
kerei berichtet, dass sie frueher in 5 

Stunden 500 Sweater herstellre, waeh-j 
rend sie heute in 10 Stunden 2.100 hers-i 
teile. Ams einem anderen Betrieb erklaer- 
ten die Stachanovistinnen, dass sie um 
dieselbe Arbeitszeit kaempfen, wie w 
ihre maennlichen Kollegen hauen, von 
morgens 7 bis abends 7, m.iit Nachtabloe-i 
sung, damit die Maschinen nicht stille I 
stehen. Ein Kamerad wies darauf hin.I 
dass sie oft nur mit trockenem Brotundfe 
Apfelsinen zur Arbeit kommen, dass aber! 
trotzdem die Arbeitsdisziplin sich nicht | 
lockere, sondern weiter festige.

Alle Kameraden, die diesen herrlichen [ 
Abend miterlebten, hattendais Gefuehl,| 
ein Volk dass mit einer solchen Begeis­
terung und Einsicht Front, und Hinter­
land organisiert, ist nicht zu schlagen.

iiiiiiiiMiMtmii

Unserem Genossen 
Karl Seliaefer.

Na

Zvri Kiim|icls i i i is l t c .s :t. Ilntuilloiis iiiaclicii Wt-llbcwi-rli...

G enosse Karl Schaefer, Chet des 3. Btte- 
ros unserer Brigade, ist am aergangegencr. 
Sonnabend von einer faschistischen Kugd 
getoetet worden. W ie  wenige Tage zuvor, 
als er an der Spitze des Bataillons Apo- 
ijo " das D orf Trijitegue im Sturm eroberte. 
befand er sich auch diesmal in tapferer 
Pflichterfuellung in der vordersten Kamp­
feslinie. So wie er seit vielen fahren als 
treuer und ergebener Kaempfer in der 
deutschen Arbeiterbewegung seinen Mann 
gestanden hat, so war er auch hier in Spa­
nien in dem grandiosen Kampf ’.uer die 
Freiheit des spanischen Volkes einer der 
besten und unerschrockensten Kampfge- 
faehrten. E r hat sein Leben gelassen in ei­
nem Kampfabschnitt, in dem wir nicht 
mehr allein den Banden Francos gcgcnuc- 
berstehen, sondern in dem wir massive 
Einheiten der Armee des italienischen Fas­
chismus vor uns haben. Voller Stolz ur\d 
Siegesbewusstsein hat Genosse Schaefer 
noch den Beginn unserer grossen Gegenof­
fensive miterlcbt, in der wir vor den Augen 
der ganzen W e lt Mussolinis Truppen -u 
Paaren trieben und damit dem militacris- 
chen Prestige des italienischen Faschismus 
einen schweren Schlag versetzten.

A n  der Seite all der namenlosen Helden, 
die der grossen Sache, fuer die wir in der 
glorreichen spanischen Volksarmes kaemp­
fen, ihr Leben opferten, wird unser Genos­
se Schaefer fortleben im Gedaechfnis aler 
fortschritlichen und freiheitsliebenden Ge 
nerationen. W ir  gruessen ihn ein letztes Ma 
und rufen ihm unter den gesenkten Fahnen 
an seiner G ruft zu: Du bist ala kuehnec 
und aufrechter Antifaschist gefallen, nur 
werden Dich racchen, indem wir den sic 
greichen Angriff zu Ende fuehren, den “ 
in erster Reihe mit uns begonnen hast.
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“ PASAREMOS”

Nachrichleiidieiist
(I'ortsolzuiijj xm Seilo .*1.)

diplomatische Lrage Mussolini veran­
lasst haben, seine Reise zu unterbrechen.

PAKIS.— In dem Pariser Vorort Cli- 
chy kam es vor mehreren Tagen infol­
ge faschistischer Provokationen- zu 
schweren Zusammenstoessen zwischen 
Volksfront anhaengern und Mitgliedern 
der La Ilocque-Partei. Die Faschisten 
schossen scharf, waehrend die Arbeiter 
zum Schutze Barrikaden bauten. Die Po­
lizei griff ein, stuermte auf die Barri­
kaden vor; erst auf Vermittlu.ng der Ar- 
beiterfuehrer gaben die erregten Volks­
massen die Barrikaden frei. Bei den Zu­
sammenstoessen wurden annehernd 4C0 
Personen verltzt und 7 getoetet. Unter 
den Verletzten befinden sich der Kabi­
nettschef des Innenministeriums, sowie 
170 Polizisten. Als Protest gegen die 
faschistischen- Provokationen und aus 
Solldaritaet mit den Opfern fuehrte die 
Pariser Arbeiterschaft einen halbtaegi- 
gen Generalstreik durch, der von allen 
Ind.ustrie— und Transport — zweigen in 
voelliger Geschlossenheit befolgt wurde. 
Gestern fand die Beisetzung der Opfer 
statt, die zu einer Riesenkundgebung 
wurde, an der sich ueber 300.000 Mens­
chen beteiligten.

Nachrichten aus S|)aiiicii
MADRID. —  In ganz Spanien werden 

Massen - Meetings abgehalten, in denen 
die Forderung gestellt wird, Reservehri- 
gadcn zu schaffen und die Organisie­
rung der Kriegsindustrie zu verstaerken, 
um die ganze Kraft des Landes in den 
Dienst des Kampfes zu stellen. So fan­
den in Madrid in der letzten Woche zwei 
Riesenkundgebungen der Roten Hilfe 
und der Kommunistischen Partei statt, 
die von den Anhaengern der gesamiten 
Volksfront staerkstens besucht waren 
und auf denen diese Forderungen im 
Mittelpunkt der Reden standen.

— Die Stitchanov-Bewegunn macht im 
ganzen Lande grosse Fortschritte. Die 
Erhoehung der Arbeitsproduktivitaet be- 
traegt teilweise schon jetzt zwischen 1 0 0  

und 500 Prozent, bei gleichbleibender 
Qualitaet.

MADRID.— ^Unter den in dem erober­
ten Dorf Brihuega gefundenen Dokumen­
ten hat man ein von Mussolini an die 
italienischen Truppen gerichtetes Tele­
gramm entdeckt, in dem er die Truppen 
zu ihren Erfolgen beglueckwuenscht und 
ihnen versichert, dass er ihre Operatio­
nen auf seiner Lybienreise stuendlich 
verfolge. Das Glueckwunschtelegramm 
traf gerade ein, als sich die italienischen 
Truppen in panikartiger Flucht be­
fanden.

Von links nach rerlits.

E R N S T  W O E M P N E R , an der Front von 
Madrid in Palacefe als Zng{nchrer schon 
einmal verwundet, kam er eurucck zum 
Bataillon "Edgar Andre" als Kompagnic- 
fuehrcr der I. Kompagnie.. E r fiel in der 
Schlacht am Jarama. Der Kamerad A U ­
G U S T  D R U M M  war ein treuer Freund 
von Ernst: auch er fiel an der Jarama- 
Pront als Held des spanischen Freiheits­
kampfes. R IC H A R D  H O F F M A N N  wurde 
ebenfalls in der Schlacht von Palacete ver­
wundet, kehrte zurueck und uebernakm als 
Kompagniechef die Aufklaerungskompagnie 
der Brigade. In der vordersten Linie der 
Jarama-front wurde er zum zweiten Mal 

verwundet.

Militjicrischc Nachrichlcn
VALFNCT.A. — Das spanische Luft­

fahrministerium meldet: "Nach dem 
Massenangriff des spanischen Volkshee­
res an der Front von Guadalajara, ging 
die republikanische Luftflotte zur Offen­
sive ueber, 30 Doppeldecker griffen eine 
feindliche Kolonne auf der Zaragoza­
strasse zwischen Almadrones und Algora 
an. ln einem Luftkampf gelang es den 
republikanischen Filtten 3 feindliche 
Fiat-Flugzeuge abzuschiessen. Die re­
publikanischer. Flieger entdeckten auf 
der Landstra-sse von Ju.nquera am Kilo- 
:neterstein 104 bis zum Dorf Algora ue­
ber 500 feindliche Lastwagen und Land- 
truppen. 25 feindliche Fiat und Hein- 
kelsapparate versuchten von Mirabuen 
aus die republikanischen Flugzeuge ar-- 
zugreifen und an der Bombardierung 
der Lastwagen zu verhindern; jedoch ge­
lang es den republikanischen Fliegern, 
ihre gesamte Bombenlast auf die feind­
lichen Konzentrationen von Algora ab­
zuwerfen und vollzaehlig in ihre Flug- 
haefen zurueckzukehren. Die republika­
nischen Flieger haben auf diese Lastwa-

M i I i t a (M* i s li e i*
BriH'kasI eil

Die ers((*M rrniizoesiseheii 
'r u n k s

Du die pngli.schcn Tunk.s von 1917 znt 
.schwer mul z:n Inng.suin gcwr.sen waren, 
kon.strnicrtc die frunzoc.si.sehc Firinu 
Rcnunld den .sogenannten "Chur leger" 
d. h_ leichten Wagen, der b‘.s 8  km. in 
der Stunde lief. Wir haben drei .solcher 
Rcnunld-Tank.s bei Ponte Sun Fernan­
do nahe der Univer.sitaet.s.sludt als An- 
titunkgesohnctzc verwendet.

Diese Renauld - Tanks wiegen iinnicr 
noch 7,5 Tonnen, haben drei Mann Be­
satzung und. haben dabei den Nuehteil, 
wegen der Gewichtser.sparni.ss reichlich 
kurz zu sohl. Du.s macht es ihnen un- 
mocglieh, breitere Graeben zu nehmen 
und .sie zu itbcrsehreiten. Um dem ab- 
zuhelfcn, erhielten sic einen Klapp­
schwanz, der heruntergeklappt, ihnen 
erleichtert. Graeben zu uebei-.schreiten.

Die Hauptseric dieser Tanks wurde 
erst 1919 fertig, g r iff ahso im  W eltkrie­
ge nicht mehr wesentlich ein, wurde 
aber in (\er er.stcn Nachkriegszeit die 
Haupttank-Kon.struktion, spielte im  ru.s- 
.sischen Buergerkriege eine Rolle und 
wurde in der rotem Arm6c <üs "Rcnault- 
russki" oingefuehrt. Jetzt ist die.ser 
Tank laeng.st ueberholt.

LI'DW Ki RENN

gen und Truppenkonzentration 650 
Bomben abgeworfen und 75.000 Schuss 
aus ihren Maschinengewehren abgege­
ben. Der ganze Zug wurde vollstaendig 
zersprengt und zum gro.s.sen. Teil auf­
gerieben.

NORDFRONT. —  Der Feind griff das 
Dorf Buenavista in einem gut vorberei­
teten Angriff an, wurde jedoch unter 
.starken Verlusten zurueckgc.schlagcn. 
Nach den Meldungen der Nordarmee 
wiederhoten sich die Angriffe am Abend 
um 10 Uhr. Auch dieses Mal widerstan­
den die republikanischen Truppen, ,so- 
dass .sich die Faschisten unter gro.ssen 
Verlusten zurueckziehen mus.stcn. 2 Kor­
porale und 8  Soldaten liefen mit ihren 
Waffen in unsere Reihen ueber.

.lARAMA - FRONT. Nachdem wir 
durch einen vorgetaeuschten Rueckzug 
dem Gegner eine Falle gestellt halten, 
konnten wir ihn durch einen plcetzli- 
chen Angriff ueberraschen und ihm zahl­
reiche Tote und Verv/undete fceibringen. 
Unsere Stellungen wurden bei dieser 
Operation vorgetragen, und es fielen ei­
nige Tanks in unsere Haende.
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UNO Y OTRO El ER CITO
Cuando los chic.os de “Apoyo” vinie- 

ron a combatir con nosotros, me expli- 
caba iino de los suyos la penuria del 
Batallön en material, y sobre todo en 
ottciales: no les quedaba nada mds que 
el comandante y dos tenientes.

Al dia sigTiiente, esos valientes mu- 
ehachos, con su comandante y sus dos 
oßciales, tomaban el pueblo de Trijue- 
que, derrotando, en un magnifico empu- 
je, al potente ejdrcito italiano.

Y  yo pensaba en aquel ejdroito espa- 
iiol que nos encontramos en 1931, cuan­
do vino la Repiiblica: 32.000 cficiales y 
97.000 soldados; es decir —  parece una 
broma— im oticial para cuatro soldados.

La eticacia militar de aquel ejercito, 
la ciencia tactica de aquellos oficiales 
eran ficciones que hacian sonreir en el 
extranjero. Las hazanas de nuestra mi- 
licia las constituian una lista larga de 
derrotas, la perdida de las colonias y 
los desastres, recientes ai'in, de Marrue- 
cos.

Cuando todos esos oficialitos no te- 
nian ocasiön de organizar mataderos 
para conquistar ascensos y honores, se 
dedicaban a conspirar.

;Q,ue diferencia con nuestro ejercito 
de hoy!

De aquellos milicianos que salimos el 
19 de julio de nuestras casas para em- 
puilar el fusil, que hul)o que conquistar 
primero, ha surpido el autentico Ejfr- 
clto del pueblo.

Ha surgido como ha podido, con me- 
dios de fortuna, sumando iniciativas in­
dividuales, acopiando material en con- 
diciones dificilisimas y forjando en ple- 
na pelea sus mandos, surgidos del pue­
blo, perfectamente hermanadcs con los 
poccs, muy pocos, militares leales que 
de este lado han quedado.

Ya tenemos im EJörcito. I,o forman 
los obreros y los campesinos de las tie­
rras de Espana. Lo forman los camara- 
das de 23 paises que han venido volun- 
tariamente a defender nuestras liberta- 
des.

Ese Ejercito, en Espana y en el mun­
do, es, en su forma, algo nunca visto; 
lo estamos haciendo, paso a paso, con 
una cficacia que no es teoria; con una 
disciplina que no es sumisiön; pero con 
algo que es eficacia y disciplina en gra- 
do sumo.

Ese Ejercito ha contenido al traidor 
primero, estä rechazando al Invasor ex­
tranjero ahora y conquistarä manana la 
Victoria para alejar definitlvamente de 
Espana el fantasma del fascismo.

Donde el ejercito de 22.000 oficiales 
aciunulaba derrotas, este va hacia la Vic­
toria. Y  ante el ejfercito “organizadisi- 
mo” de Italia, especie de “ccco”, hasta 
ahora, de las lides internacionales, los 
Chicos de “.Apoyo”, medio desmidos, sin 
cficiales, se cubren de gloria y a Mus­
solini le cubren de ridiculo.

;. Qu6 tendrä ei nuevo Ejercito de Es-

H i

V

pana, el de los hombres de Castilla- 
de la Mancha, de Extremadurü y de Ul 
vante, de Andalucia y  de Asiurias, m 
Catalufia y de Euzkadi, el de os int«.| 
nacionales de 23 nacionalidades paraa) 
el asombro del miuido? ]

Poca cosa y  mucho. Frente a la

ciön de 
seis hör 
para el 
ras. Ha: 
de e 
mäs de

jura de intereses bastardos qi e total, j  
za el fascismo, tienen en sus 75rigad*f 
y en sus Batallones, en eus t. ineheia!« 
y en su Estado 3Iayor, en los cea.| 
bros de su jefes y en la roisni: s vensj ^
de siLS homlore, la savia inmort: 1 de li«; 
grandes revolucionarios y por ercimai 
todos, el soplo infinito del iderl.

Jü

A. C.

Nuestra trincliera e>| 
nuestra fabrica.

canso 1 
cesidad 
quina t 
hemos 
batallö 
hacen 

Un c 
dice q 
del tri 
Hace 
fä.bric! 
Tarda:

-Vriiiunit’ iili» ^(oiiindo al eiieiiiigo.

El dia 22 de marzo hubo una reunio»! 
de las Juventudes Socialistas Unifica-l 
das, en la cual se trataba principalmen-i 6̂ 
te de la organizaciön de la produccidaj ‘
Por iniciativa de la 11 divisiön (divi-i 
siön de Lister) tuvieron los rcpresen-| 
tantes de nuestra Brigada el honor del 
poder charlar con unos camaradas sta-1 

janovistas de ambos sexos, que trabajanl 
en grandes empresas madrilenas. Haj 
sido un gran acontecimiento ei trabarl He 
conocimiento los stajanovistas del fren-i esenc 
te con los stajanovistas de la ri taguar-l Ejdrc 
dia, para poder hablar e informcrse mu- Es i 
tuamente de los dxitos de sus rrabajM, para 
respectivos. La significaciön de estaj clusc 
charla ha sido subrayada por el comaa-l los ( 
dante Lister, por el comisario poIitiW; prec 
de la Divisiön, Carlos, y por el comH M 
sario de guerra de las Brigada:; Inter- trai( 
nacionales. Gallo. Se conocen las tareas | cons 
realizadas por nuestros camaradas ea ria, 
los frentes. Menos conocida es la labor' las 
de los obreros y de las obreras en la, duci 
retaguardia. Sobre esta labor queremos fäci 
dar a nuestros camaradas algunas in- tad: 
formaciones. C

Muy interesante es el informe de to- no 
dos los representantes de las fabricai sid;
madrileflas sobre las columnas e.specia- qui
les de trabajo, que se podrian llamar sio;
columnas stajanovistas. Un camarada tad
de una fäbrica de ropa interior nos in- qui
forma que en su fäbrica existen seis de lav
estas columnas stajanovistas; que en la 
secciön de camisas, donde se producta pr,
antes, en un dia de trabajo de ocio jg
horas 800 camisas, se produce actual- toi
mente en un dia de trabajo de dies ho- qn
ras 2.100 camisas; una planchadora. gu
que planchaba antes en un dia 60 ca- m
misas, plancha hoy 150 camisas en un fe
dia. La producciön en la secciön de ss
llos subiö de 800 cuellos por dia a 2 .000- g( 

El camarada subrayö que la callda c( 
no ha sufrldo en absolute. En la sec- e:
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1̂ 1 ciön de cortadores se hace ahora en ros que han sido tecnicos. Obreres in- u n n  l U r n n i l l l T
seis horas y media el mismo trabajo, telectuales hacen trabajo manual. Una | | | | \  l|lM |H M ||T

^■"para el cual necesitaban antes ocho ho- camarada de una fäbrica de punto nos || M I) I II | II |\ ||l || I
.■ras.' Hay camaradas que en el campo informa que antes hacia 500 Jerseys en w ii iii ii  i
I de ^u especialidad no necesitan ahora ocho horas, y que actualmente hace

^Rmäs de una hora o de una media hora 2.100 en diez horas. Los stajanovistas <ic-1« iirLniKVi-pug.-.i
|,fpara rendir el mismo trabajo, para el de otra fäbrica cuentan que estän luchan- I'AKIS, - Pour protester contre les
ij.; cual necesitaban antes nueve y once ho- do por tener el mismo dia de trabajo provocations des bandes fascistos de La
i,| ras. Una camarada de la fäbrica de que sus compafieros: desde las siete de Koeque et de Doriot ä Cllchy qui ont eu 

Quirös nos declaraba que nuestra trin- la manana hasta las siete de la noche, comme räsultat plus de 400 blcssäs et 7
j chera es nuestra fäbrica. No hay des- con un relevo por la noche, para que morts, la C.G.T. a appelö les travailleurs
 ̂ canso mientras en los frentes hay ne- no se paren las mäquinas. Otro cama- parisiens ä faire la ĝ räve g^änärale d'une
j cesidades. Nuestro fusil es nuestra mä- rada nos cuenta que muchas veces van demi journäe. Le mot d’ordre de la

quina de coser. Para caso de necesidad al trabajo con s61o un pedazo de pan C.G.T, a ätä suivi par l’unanlmitä des
hemos orgfanizado en nuestra fäbrica un seco y una naranja, pero que esto no ouvriers et employäs de la capitale.
batallön de reserva, y las camaradas influye en la disciplina del trabajo; al L ’enterrement des victimes de la provo-
hacen un curso de enfermeras. contrario, la aumenta. cation fasciste fut une manifestation

Un camarada de una fäbrica eläctrica Todos se entusiasmaron mucho al oir grandiose du front populaire ä laquelle 
dice que puede demostrar el aumento la proposieiön de que les Visiten unos prirent part plus de 300.000 personnes.
del trabajo realizado s61o con cifras. stajanovistas del frente para contarles
Hace cuatro meses sc producia en su sus experiencias. Todos nuestros cama- LONDKES.— Toule la Pre.sse anglai-
fäbrica por el valor de 20.000 pesetas. radas, que estaban presentes, se lleva- kc, mämc les Organes conservateurs qui
Tardarän aproximadamente veinte dias ron la firme conviceiön que un pueblo jusqu’ici avaient passä sous silence la
para llegar a un valor de produceiön que sabe tan bien organizar el trabajo däfaite ilalienne rapportent dans leurs
de 600.000 Pesetas. Se completa el tra- en los frentes y en la retaguardia y que dernlers numäros tous les dätails de la
bajo de la cabeza con el de las manos. lo hace con tal entusiasmo y compren- grande victoire des troupes räpubllcai-
En las mäquinas trabajan ahora obre- siön, es invencible. nes sur le front de Guadalajara. Le Jour­

nal conservateur "Daily Telegraph” dit 
q^e jgg trOUpes espagnols de FrancO dC- 
vaient accourir pour aider les soldats

Higieiie de los iiiili(daiios pLe“ " ‘ <»^bandade com-

He aqui uno de los problemas mäs 
esenciales para la creaeiön de nuestro 
Ejärcito, sano y fuerte: LA HIGIENE. 
Es un problema de bastante trabajo, 
para el cual deben de aconsejar e in- 
cluso imponer los jefes y comisarics de 
los distintos batallones sus reglas mäs 
precisas.

Muchas veces las enfermedades con- 
traidas en los campos de batalla son 
consecuencia de la falta de aseo, mise- 
ria, sama, etc., principalmente todas 
las enfermedades de la piel; esto pro- 
duce bajas en nuestras unidades, que 
fäcilmente podrian, en parte, ser evl- 
tadas.

Claro que en el campo muchas veces 
no hay los medios de ejercer las nece- 
sidades de limpieza que el cuerpo re- 
quiere, pero que en casi todas las oca- 
siones, con un poco de trabajo y volun- 
tad por parte de todos se pueden ad- 
quirir. Siempre hay un arroyo donde 
lavanse.

Todos nuestros combatientes deben ir 
provistos de su correspondiente bolsa 
de aseo, consistente en peine, jabön, 
tohalla, y muy particularmente de mä- 
quina de afeitar, pues daros cuenta, 
cuando un miliciano lleve la barba de 
un mes, dä la sensaeiön de un sär en- 
fermizo y de poco espirltu. iQuä sen- 
sacidn causaria ver una compaflia todos 
con la barba de este miliciano? Pare- 
cerlan seres hambrientos y faltos de la 
energia necesaria para llevar a feliz tär-

mino los combates que se les presenta- 
ran; esto produciria, como es natural, 
un levantamiento moral en nuestros 
enemigos, al mismo tiempo que en nos- 
otros mismos causaria dejadez y decai- 
miento de änimo.

En cambio, ser una fuerza bien asea- 
da, con la energia que el tener el cuer­
po limplo produce (puesto que la lim­
pieza tambiän dä energia y agilidad) 
produciria en nuestros enemigos desmo- 
ralizaciön, porque daria la sensaeiön de 
ser una fuerza disciplinada y que sus 
jefes se preocupaban de la limpieza de 
sus hombres, siendo esto una base tam- 
biän para la creaeiön de nuestro Ejör- 
cito vigoroso.

He aqui el por quä de una de las pre- 
ocupaciones principales de los Comisa- 
rios politicos el preocuparse de que sus 
hombres cumplan las reglas de la hl- 
giene y procurar que no anden con la 
ropa en tal estado de deterioro, que no 
dice nada en favor del prestigio que 
debe estar rodeado nuestro glorioso 
Ejörcito Regular. Aconsejar a sus hom­
bres debidamente, poniöndoles ejemplos, 
imponiändose este sacrificio, este tra­
bajo constante, y de esta forma habre- 
mos contribuido eficazmente a la evi- 
taeiön de muchas enfermedades y a la 
creaeiön de un Ejörcito fuerte y sano, 
que es lo que necesitamos para obtener 
räpidamente la victorla.

JOSE S.ANCHEZ
Coml.sarlo polltlco.

iNoiivelles <l’ Espa^in*,
MADKII).— Dans toute TEspagne, des 

meetings monstres ont eu Heu sous le 
mot d’ordre de la cföation de brlgades 
de röserve et de l'organlsation d’une 
puissante iiidiiNtrie de guerre pour met- 
tre toutes les forces du pays au servlce 
de la lulte. Ainsl se aont tenues ä Ma­
drid, au cours de la semaine dernlöre, 
deux manifestatlons de masse organl- 
söes par le Secours Rouge et le Parti 
Communiste dans le.squelles ces mots 
d’ordre se trouvaient au centre des dis- 
cours de tous les orateurs.

Le mouvement stakhanovlste fall 
des progös rapides dans tout le pays. 
IVaugmentatlon de la productivltö du 
travail attelnt döjä dans certalnes Indus­
tries jusqu’ä 500 % tout en maintenant 
la qualitö.

M.VIJUII). Parmi les documents trou- 
vös dans le village de Brlhuega occupö 
röcemment par les troupes röpublicai- 
nes, on a döcouvert un tölögramme de 
Mu.ssolini adressö aux troupes itallen- 
nes dans lequel il fölicite ses soldats 
pour leurs succös au front de Guadala­
jara, en leur affirmant qu’il suit sur 
son voyage en Lybie heure par heure 
la marche des opöratlons. Ce tölögram­
me de fölicltation arrivalt juste au mo- 
ment oü les troupes italiennes foutaient 
le camp en quatrlöme vitesse...
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8 ‘P AS AREMOS’

Cuaiido los fascistas de Mussolini corren,..
Han dado las cuatro cuando entramos 

en Trijueque. Por el camino nos encon- 
tramos con los tanques; otros estän mäs 
adelante y “preparan” con sus canones 
y sus ametralladoras la retirada de los 
fascistas; unos camaradas espanoles ha- 
blan sobre el chaqueteo del enemigo,

A  los dos lados de la carretera de Za­
ragoza hay cinco caftones en direcciön 
hacia nosotros. Mirändolos con mäs aten- 
ciön, se ve que no hay nadie en su alre- 
dedor. “Los fascistas nos han abando- 
nado cobardemente— dicen— ; queremos 
ir con vosotros”.

Despuös de una corta conversaciön, sa- 
len cinco tanques con los camaradas Ja- 
quot, Arbusset y Abram. Despuös de un 
corto trecho, bajan de los dos lados de 
la carretera. Se acercan a los caflones. 
En este momento empiezan los prime­
ros cafionazos. Caen delante de las nari- 
ces de nuestros camaradas. La situaciön 
es i>oco agradable.

Pero hay que recoger los caftones. Con 
unos movimientos räpidos y con una ad- 
mirable seguridad enganchan los caira- 
radas los canones a los tanques. Vuelven 
con una alegre sonrisa en los labios. Los 
tanquistas espaftoles abrazan a nuestros 
camaradas.

trabajado bien. Entresacamos las cosas 
ütiles. Ya lo hemos recogido, pero los 
camiones no llegan. Es muy desagrada- 
ble. La artilleria no cesa de tirar, llueve 
y corre un viento helado. iQu6 vamos 
hacer? Las cosas tienen que desapare-

Claro— dice otro— , eso es ima vetiraöij 
bien organizada. Han pensado ea todo'.

-K
Despuös de este trabajo fructuoso noj! 

vamos. Estamos calados, pero tcdos noi 
reimos.
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Bajo ima lluvia de cafionazos, bajo los 
copos hümedos del dia primaveral, se 
prepara la segunda expediciön. Hay que 
recoger los tractores italianos. Vamos 
con la expediciön. Ocho tractores de la 
marca Fiat nos esperan en la carretera. 
iE s  que solo los fascistas pueden tener 
baterlas motorizadas?

i Y quö tractores son! Maldita sea, cö- 
mo recogeremos estos tractores; tene- 
mos pocos tanques. “Los fascistas nos 
han dejado demasiado”— dice un cama- 
rada— . Pero los cafionazos enemigos no 
paran. Tenemos que actuar con la ma- 
yor rapidez. Doblamos las cadenas y en- 
ganchamos en cada tanque dos tracto­
res. De esta manera se aleja otro g.rupo 
Iriunfante bajo un gran griterio de ale- 
gria.

l‘.l natdllmi ilp Apoyo. pii In tnimi de Trijueque (Ciuadiilajara).

cer de aqui muy de prisa. Miramos de 
reojo los camiones fascistas. Decidida- 
mente metemos alli todas las cosas re- 
cogidas. Y el material de guerra enemigo 
entra en nuestro campo en camiones ita­
lianos.

“Los fascistas son muy amables, por 
habemos dejado en seguida sus camiones 
pa.ra transportar sus cosas”— dice uno— .

"Con los caftones haremos una buena 
bateria”.

“No te olvides de los tractores. Tienen 
que ir con la bateria”.

“Con las ametralladoras les podremos 
maftana mismo devolver cierta parte de 
sus municiones”.

“Lo que nos falta todavia nos lo lle- 
varemos la otra vez”.

El camtpo de batalla es interesantisi- 
mo. A  los dos lados de la carretera hay 
armas, ametralladoras, bombas de mano, 
ccmestibles, montafias de minuciones. El 
campo estfi sembrado de cosas. Unos 
centenares de metros mäs adelante hay 
otro iiido de armas y municiones: va- 
rias ametralladoras alemanas, camiones 
italianos, motocicletas, material teleföni- 
co y cajas y cajas de municiones de ca- 
ftön. Todo revuelto. Se nota que los fas­
cistas tenian mucha prisa. Por todos los 
lados los cadäveres con su equipaje com- 
pleto. Se ve que nuestra artilleria habia

\iieslro ainigo, el caiito
Desde hace tres semanas estamos en 

las trincheras. Llovian las granadas, las 
minas y las balas. Pero a esta lluvia 
nos habiamos acostumbrado. Ya no po- 
dia quitarnos nuestro buen humor. Aho- 
ra vino el dios del mal tiempo y abriö 
todas las compuertas. Hacia un frio de 
mil demonios y la noche estaba hüme- 
da. Nuestras trincheras estaban com- 
pletamente llenas de agua. Asi llegö la

maftana. De repente oimos en las trin­
cheras de nuestros compafteros espa­
ftoles unas canciones muy alegres. Ten- 
go que confesar que este canto de nues­
tros compafteros espaftoles era para ml 
incomprensible; pero lo mismo a mi 
que a todos nosotros, se nos quJtö como 
por encanto el mal humor que nos ha­
bia entrado en el cuerpo con la maldita 
lluvia. Otra vez surgiö en nuestras 
trincheras el buen humor. Y quien te- 
nia la culpa eran sölo nuestros alegres 
cantores espaftoles.

I>1ANA . Artflfl GrÄfiofts, Lurra, fi.—
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